
la sonnerie dué dix heures, l'homme se leva de sa chaise,
alla droit à la fenêtre et regarda le ciel à travers les
carreaux.

, Jeanî, cria-t-il de sa place, la nuit sera bonne, le
vent tourne.''

A ce noni de Jean, la vieille femme se leva avec une
vivacité dont ont ne Catirait las crue susceptible.

Elle vint v'ers soit compagnon et, d'une voix grave,
bien timbrée, une voix d'adolescent, elle demanda

"Alors nous pourrons la sauver, n'est-ce pas' mon
frère!

-- Dieu le veunille, mnon pau vre enfanrt ''ré pI i un le
vieillard.

Ensemible, ils s'appîrochîerent de la biêî e, et lat fein-
me prit une des mains glacées de la moi.te.

"Oh tîmurmura-t-elle avec uîîe sorte de rauque
sanglot, nous sommes fous. Alain !c*est bien la
mort, va !Les misérales savaient ce qu'ils faisaient
quand ils l'ont emîportée ici. Jamrais ses évanouisse.
ments n'avaient duré aussi longtemnps."

Le vieillard passa la main sur sont f rot, oit perlaient
dles gouttes de sueur.

-C'est vrai. dit-il d'une voix sorurde. La dernière
fois que l'accident est arrivé, la syncope a duré qua-
rante-huit heures, et nous l'avons crue morte. Elle
ne l'était pas pourtant.

- Oui, Alain. Mais elle était alors couchée sur soit
lit, entourée de Dos soins. Tandis qu'ici, dans ce cet,-
etueil, rigide, froide, et... depuis sept jours déjà!..

Alainr secoua sa tête blanche et répondit avec force
"N'importe !Jean,, souiviens-toi que nons l'avons

juré. Si nous la laissons ici, ils l'enterreront denmain .Là-bas, du mroins, même morte, elle nous aîîpar tiendra
encore, et nious vivronus pouir la venger."

Ces derniers mots furenît prononces avec ue farou-
che énergie.

"La venger ? soupuira la vieille femme. Eh !que
pouvons-nous faire ?Nous sommes si peu de chose, et
ils sont si puissants !C'est la lutte du r)ot de terre
contre le pot de fer.

-Préfèreg-tu l'abandonner ? demanda l'homme

presque durement.
-Janmais, frère !prononca la femme de cette même

voix, mâle et jeune, qui contrastait ai fort avec ses
cheveux blancs et son accoutremenrt de personne dé-
bile et âgée.

- Alors nettons nous à la besogne " dit le vieillard.
Les deux étran.ges gardiens prirent une sorte de sac

de grosse toile et en retirèrent une couverture de laine
de couleur foncée qu'ils étendirent sur la table, où le
corps de la jeune morte avait reposé pendant les pre-
miers jours de son exposition.

Ils attendirent encore. Onze heures sonnèrent dans
la nuit luvubre.

A tout inrstant ils applrochaient de la fenêtre et re-
gardaient au dehors.

Le ciel était de plus en plus noir. De gros nuages
couraient vers le lnord-esit, masquant la lune, qui ne se
montrait plus qu'à de très rares intervalles. Alain ou-
vrit la fenêtre. La salle, située au rez-de-chaussée,
permettait par cette ouverture un accès et une sortie
faciles.

Autour de la maison de ville régnait une cour ceinte
d'une balustrade verm~oulue.

Au delà, c'était la campagine enténébrée.
Alain tendit l'oreille. Une rumeur lointaine, mono-

tone et rythmée, venait du large :le choc sec des la-
mies Pur des roches et des galets qu'on entendait rou-
ler avec le flot.

Brusquement le ciel se creva, et la pluie se mit à
tomber, drue et serrée.

"Voici le moment, Jean," prononça gravement le
vieillard.

Le cercueil avait été placé sur deux tréteaux dispo.
sés à cet effet. L'homme et la femme; se penchèrent
avec précaution sur le cadavre et l'elevèrent douce-
ment de la bière.

Ils l'étendirent sur %acouverture et l'enlevèrent avec
soin dans ses plis.

1' Asi-tu renmarqué 1 demanda Alain, dont l'oeil avait
une lueur de joie.

-Quoi donc ? fit la vieille femm9ý.
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-Elle n'est pas raide."
Elle eut un mouvement des épaules et des bras qui

iî.diquait le doute, et balbutia:

-IPauvre frère l ous n'avons aucune illusion à con-
seiver, va'

Deux ]aunies lourdes coulèrent des yeux dut vieil-
lard, dle celles qu'on appielle la) tues de sang. Ses poings
bcse serèrent exi uit geste de terrible menace, et sa voix
laissa échiapper cette rauque exclamation

" 1i comme le la vengerai L'enfer nmême ne
m'empîêchera pas de les atteindre

'l'out eîî parlant, ils avaient termilnéc leur lugubre
besogne.

Alors, la femme se courba sur le cadavre, et,* avec
ue pîrodigieuse aisance, l'enleva dans ses bras.

Elle le porta jusqu'à lat fenêtre. Alain avait déjà
sauté dans la cour. Il reçut le triste fardeau, et, aidé
de sa comp~agne, le plaça le plus conmmodément q1u'il
put sur sonl épaule.

"Faut-il éteindre la lampe ? interrogea la femme.
-Non. Si quelqu'un est encore debout -dans la

campagne, la vue de cette lumière prouvera que j'a
veillée clu corps continue, Pousse seulement les vo-
lets. "

La vieille gardienne obéit.
"Montre le chemnî, dlit Alain. Tu'c sais oit attend

le bateau?
-Oui. Toul-an-Héry est à uîîe demi-lieue. Dès

(lue tu seras fatigué, tu mie le passeras.
-En route !" prononça encore Alainî.

Les deux macabres voyageurs atteignirent la palis-
sade. D'une seule poussée de l'épaule la vieille femme
défonça deux ou trois planches, ce qui livra passage à
Alain, chargé de sont précieux fardeau.

Puis la singulière créature tira de dessous sont luan-
teau nir un couteau dle chasse à lame courte et large,
qu'elle tint caché dans un pli, eîî prévision de fâcheu-
ses renconties.

"Pressons IL pas, " dit Alaini.

Ils s'élancèrent à travers champls, cherchant à ga-
gner la route.

Au bout de deux cents pas ils l'avaient rejointe et
leurs pieds frappaient un bol ferme et régulièrement
entretenu. La marche devenait facile. Un danger
était pourtant à craindre, la rencontre de quelques
paysans attardés. Il est vrai que cette hypothèse
était peu vraisenmblable, surtout sous la pluie qui
ruisselait du ciel.

"Dieu nous protège, frère, dit la femme. Cette
eau effacera la trace de nos pas."

Les deux gardiens allaient d'une boline allure, et la
route fut promptement parcourue.

En moins d'une demi- heure, ils eurent atteint
l'humble haméair au bord du Douron.

La mier était haute, et le lit du petit cours d'eau
formait maintenant un vaste estuaire dont les laines
clapotaient le long des berges, à peine défendues par
une levée de pierres.

"Oùi est la barque? demanda Alain.
-Tout au bout des dernières niaisons, sous le feu

de l'entrée."
Ils parcoururent, deux cents mètres encore sous la

pluie battante, fouillant des yeux la dense obscurité
du ciel confondu avec l'eau . Arrivés à l'extrémité
d'une vague jetée de pierres brutes, ils y virent
briller le maigre fanal, représenté par quatre torches
de résine brûlant en même temps."

Nul veilleur n'était là pour garder le fanal et en.
tretenir le feu.

"Dieu soit béni !prononça la vieille femme avec
fermeté ; personne ne nous a VUS."

Lentement, avec des modulations d'une sauvage
mélancolie, elle fit-entendre iîîîe sorte de chant, la mé-
lopée d'un gwer- breton. La réponse vint tout de
~suite, paraissant jaillir de l'eau. Un bruissement très
doux glissa à la surface de l'étroite basie, et les yeux
des deux voyageurs virent surgir de l'onmbre la grêle
et élégante silhouette dýun bateau ponté, une sotte de
coffre long, manoeuvrant avec son foc seul.

L'embarcation longea la levée de pierres. Une voix
s'en éleva:

'Vous êtes là ?

-Nous y sommes avec le paquet. Peut-on prendr
la mier, Ervoan?

-Oui, niais ce sera dur. Le vent est, contre nous.
No0us n'arriverons pas avant le jour.

-Tiens bon, et emnbar-que tout de même," prononça
la voix d'Alaini.

Le cotre accosta. U'ne planche fut jetée enitre, le
pont et le petit mur. Alaini y passa sans tituber.

A peine scîr le ponît, il fit glisser lentement le
pauv-re corps inerte de soit bras gauche, et, le soute-
niant avec une vigueur herculéenne, il le descenîdit
dans la chambre, oùi qujatre autres liras le reçurent
avec précaution.

Là on l'étendit sur le lit de bois réservé dans la
sou pente.

Alors les quatre personnes qlui venaient (d'acc-,mn-
plir ce périlleux enlèvement s'agenoiuillèrent aup1 rès
de lat frôle dépouille, et. tête nue, les yeux p)leins de
larmes, tirent une courte et fervente prière.

"Largue l'amarre, Ervoan !" commianda Alain.
Un sifflemient raptide annonça qlue le filini se déta-

chiait de la borne de pierre qui terminait la levée, et,
l'instant d'après, l'enbarcatiou, ballottée par les va-
gues courtes, gagna lerntenment l'emblouchîure du petit
fleuve côtier, mîalgré le flot, muais soutenue par le vent
du sud-ouest, qui l'aidait à franchir la passe.

Au bout d'un quart d'heure, le roulis, beaucoup
plus accusé, annonça que l'on sortait des eaux dor-
mantes du petit port. En uîî clini d'Seil, le vieillar-d et
sa comupagnre dépîouillèrent les oripeaux meriteur.9 et
les perruques blanches dont ils étaienît affublés.

Alors, aux yeux des pêcheurs qui nmontaient. la bar-
qlue, apparurent deux jeunres gens de vingt et vingt-
cinq ails enîviron, aux beaux et fiers visages, aux tor-
ses athlétiques, aux liras herculéens.

Les deux frères attachèrent un long r-egard sur la
miorte. Pieusement, avec des soirîs de mère pour

soli enfant, ils l'enîveloppèrent étroitementr dans4 la
couverture, comme s'ils eussenrt craint qu'elle ne 'ouf-
frît du froid. Puis, umonîtant sur le pont, ils prirent
part à la nianoeutre du bateau.

'Ainsi Ervoaîî, tu crois que nous n'arriverons pas
avant le jour ? demnda Alain au patron do la
barque.

- Je le crois, mnsieur Prigeut, réponrdit le nmarin.
Le vent va être boni pour nous mener jusqu'à Locqui-
rec, pour sûr ;niais il va passer à l'ouest plein, et
alors ce sera tant pis pour nous.

-Et ai nous donnions toute la toile ? questio~nna
.J ean.

-Le serait chanceux. mnsieur Jean, parce qu'il
ventera dur, d'ici une heure, et la mer sera grosse.

-Tu ne réponds pas à ma question Ervoan. Je te
demanîde si tmous gagnerions quelques noeuds de plus ?

-Pour sûr (lue nous les gagnerons, ai nous îîe cha-
vironts pas.

Ence cas, pas d'hîésitation, reprit Alaini. L'es-
sentiel est de gagner du tenmps. Toutes voiles d -
hors, et à la grâce de Dieu 'Nous ne chavirerons
pas.

Ervoan ippela son niatelot, et les quatre hmnmes
se mirent eri devoir de couvrir de toiles la frêle em-
biarcation. Le petit foc et la flèche vinirernt s'ajouter
au foc et à la grand'voile.

En une seconde, l'allure du cotre fut changée.
Pris d'une sorte de frénésie, le bateau bondit sur la

nier, à la façonî d'un cheval que frôle le fouet du co-
cher. La brise le prit à bâbord, et, donnant une for-
rîîidable poussée, il se mit à fuir au nord sous le
vent.

" Tu connais la côte, Ervoan, dit Alainî. Navigue
en conséquence. Nons avons sept heures de nuit de-
vant nous. Il faut que dans deux heures d'ici nous
ayons doublé le pointe de Locqluirac."

Ce fut une course terrifiante, lugubre, danîs les té-
nèbres.

PIERRE MAEL.
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